




HIRLE (Ronald), Qui étiez-vous, monsieur Germain
Muller ?







Fédération des Sociétés d'Histoire et d'Archéologie d'Alsace
Édition imprimée





Gabriel Braeuner, « HIRLE (Ronald), Qui étiez-vous, monsieur Germain Muller ? », Revue d’Alsace [En
ligne], 141 | 2015, mis en ligne le 01 octobre 2015, consulté le 12 octobre 2020. URL : http://




a écrit sur J.  S.  Bach et interprété quelques-unes de ses œuvres. Sur le 
plan de l’interprétation, de l’esthétique et des sonorités de l’orgue, on peut 
mesurer l’évolution des approches ou le changement de mode depuis plus 
d’un siècle. Quels sens prend aujourd’hui la pensée de celui que Jean-
Paul Sorg définit comme un « homme complet, universel et harmonieux, 
avec une puissance de synthèse » ? C’est là le cœur des préoccupations des 
publications de ces deux symposiums.
Paul-Philippe Meyer
Hirlé (Ronald), Qui étiez-vous, monsieur Germain Muller ? Éditions 
du Signe, 2014, 296 p.
Germain Muller, talentueux directeur du cabaret le Barabli, de 1946 
à 1992, auteur d’une non moins emblématique pièce de théâtre Enfin redde 
mr nim devun (1949) qui réconcilia les Alsaciens avec leur histoire récente, 
celle de la Deuxième Guerre mondiale, est décédé, le 10 octobre 1994. 
Vingt ans après, il est l’objet d’une série de célébrations qui rendent autant 
compte de son action et de sa place unique dans la conscience et culture 
alsacienne contemporaine que du désir de conserver un héritage qui parle 
davantage aux anciens qu’à la nouvelle génération. À la question liminaire 
de l’ouvrage de Ronald Hirlé  : «  Qui étiez-vous monsieur Germain 
Muller ? » fait écho cette autre question d’un de ses héritiers et membres 
du cabaret, Christian Hahn, dans l’épilogue de l’ouvrage : « Que serez-
vous demain ? »
Ronald Hirlé, fils de Mario, l’alter ego du patron du Barabli, dont le 
talent musical complétait la brillante écriture de Germain Muller, n’était 
pas le plus mal placé pour nous livrer un témoignage riche et nourri de 
sources abondantes et personnelles, souvent inédites et somptueuses sur 
le plan iconographique, parfaitement mises en valeur par les Éditions du 
Signe dont on connaît l’exigence de rigueur et de qualité. Si le récit se 
nourrit de multiples anecdotes, sa construction respecte la chronologie 
historique. La plupart des thèmes chers à Germain y sont abordés. L’homme 
de spectacle, l’écrivain et le poète y trouvent une large place comme 
attendu, et l’homme politique n’est pas oublié, bien au contraire. Le bilan 
de l’ancien adjoint à la culture de Pierre Pflimlin et de Marcel Rudloff 
vient opportunément compléter celui de l’acteur culturel. Les pages de 
l’histoire politique et culturelle  strasbourgeoise – « Rien n’est trop beau 
pour Strasbourg  » !  – se mêlent harmonieusement aux pages d’histoire 
culturelle régionale voire même nationale. Les paragraphes consacrés à 
Edith Piaf et aux Compagnons de la chanson montrent toute la proximité 
de Germain et de Mario avec le milieu artistique français au lendemain de 
la guerre quand leur agence artistique La Fontaine produisait et organisait 
les spectacles des premiers. Grâce aux sources de l’auteur et à ses souvenirs, 
les pages sur la genèse de l’aventure de Germain et des siens sont parmi 
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les plus novatrices et nous informent abondamment sur l’appétit de vivre 
d’une partie de la jeunesse qui avait survécu au conflit. Autre qualité à 
souligner dans le travail de Ronald Hirlé, la part réservée aux témoignages 
de tous ceux qui ont accompagné Germain durant ces nombreuses années, 
qu’il s’agisse des pionniers comme des générations qui ont suivi et qui ont 
fait la riche histoire du Barabli, d’Enfin redde mr nim devun, des émissions 
de radio et de télévision, de la politique locale strasbourgeoise et régionale. 
L’occasion de redécouvrir la part prépondérante dans cette aventure 
polyphonique de Dinah Faust, son épouse, de René Breysach, immortel 
Désiré, de Simone Muller et de tous les Muller, de Félice Haeuser, de 
René Vogel, de René Wieber, d’André Wenger, de Pierre Pflimlin et de tant 
d’autres dont évidemment Mario Hirlé à qui cet ouvrage doit beaucoup. 
Soit une multitude réunie pour dresser un portrait complexe et nuancé de 
Germain Muller, multiple et singulier, témoin, révélateur et acteur d’une 
période qui n’est plus seulement celle de notre mémoire mais de plus en 
plus celle de notre histoire.
Gabriel Braeuner
Mgr Doré (Joseph), Pourquoi j’aime tant l’Alsace. Souvenirs & réflexions, 
La Nuée Bleue, 2014, 351 p.
Le bel ouvrage que Mgr Doré consacre à l’Alsace n’est pas celui d’un 
mémorialiste qui, sept ans après avoir renoncé à ses fonctions d’archevêque, 
revient sur certains temps forts de son épiscopat. Il se présente plutôt 
comme celui d’un universitaire qui livre une monographie complète et 
documentée d’une province qu’il a arpentée en tous sens durant ses dix 
années de ministère épiscopal.
D’emblée, il reconnaît qu’il ignorait tout de l’Alsace en 1997, lorsqu’il 
fut nommé. Son père lui avait souvent parlé de la séparation douloureuse 
de  1871 et du devenir des Alsaciens. Lui-même avait régulièrement 
fréquenté la Faculté de Théologie et le Centre d’études œcuménique. Et 
déjà, il était fasciné par la cathédrale, où, un dimanche de 1964, il eut la 
joie d’entendre le Père Congar.
Tout au long de ces 350 pages, Mgr Doré se livre à une véritable 
radioscopie de la province : les paysages et les « pays » dans leur grande 
diversité (il dit avoir passé près de cinq semaines dans le Sundgau)  ; 
l’histoire, à laquelle il consacre d’excellents passages ; les hommes et leurs 
activités, où il insiste particulièrement sur l’artisanat « qui colle à la peau » ; 
les communications et le système d’enseignement ; enfin « le patriotisme 
ardent » et la vie culturelle. Tous ces aspects sont analysés avec précision et 
minutie, avec le souci d’être exhaustif et souvent en risquant un point de 
vue personnel toujours très balancé.
